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Le Sénat examine, depuis mer-
credi, la loi municipale déjà votée 
p
âr

 la Chambre des députés. Le 
rapport sur cette loi a été lu par M. 
deParieu, dans la séance de mardi. 
Si ce grave débat, au sujet duquel 
on trouvera plus loin l'es premiers 
détails, est terminé avant la publi-
cation de ce numéro, on trouvera le 
résultat aux Dernières nouvelles ou 
aux Dépêches télégraphiques. 

On sait que le Sénat a réservé 
la séance du 12 août pour la no-
mination d'un sénateur à vie. 

L'avis suivant inséré au Journal 
officiel donne une idée très juste de 
la prospérité du pays et du Trésor 
public : 

Par décision ministérielle du 7 août 
courant, l'intérêt attaché aux bons du 
Trésor, dont l'échéance ne dépasse pas 
une année, a été fixé comme suit, à par-
tir du 8 août inclusivement : 

A 1/2 0/0 pour les bons de trois à cinq 
mois; 

A 3/4 0/0 pour les bons de six à onze 
mois; 

A1 0/0 pour les bons à un-an. 
Il n'est rien changé aux conditions 

d'émission des bons 4 1/2 0/0 échéant en 
; 881. 

A aucune époque, on n'a vu une 
pareille situation. 11 y a des gens 
lui parlent de revenir à l'empire 
loi a doublé la dette française et 
"yre deux provinces à l'étranger ! 
Siles hommes modérés veulent bien 
réfléchir aux difficultés qui existent 
P°ur toute autre solution conserva-
nte que le gouvernement actuel, 
toeme avec ses imperfections, ils 
^connaîtront que la meilleure con-
duite à suivre est celle de défendre 
^ gouvernement contre le radica-
le et le bonapartisme, en s'effor-
çât de le diriger dans la bonne 
voie. 

N°us n'avions pas osé espérer 
■^groupe vraiment radical, par-Jtt

 de l'amnistie, de la liberté 
^untée de la presse, du divorce, 
*la suppression de toute religion 
S. oserait se constituer. Eh bien, 

est acconipli. MM. les dépu-
iin
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fort graves, mais qui au fond com-
met des fautes plutôt par ixexpé-
rience et maladresse que par esprit 
de parti et mauvaise intention. 

On lit dans le Courrier de 
France : 

Les bonapartistes, qui faisaient au gé-
néral de Cissey l'injure de compler sur 
lui, commencent à s'apercevoir que l'ho-
norable ministre de la guerre n'est pas leur 
homme. M. de Cissey est clérical, peu 
ami de la République et des républicains ; 
mais c'est une nature droite, et l'on se-
rait mal venu à lui parler de coup d'Etat. 
Quand la gauche a raison, il ne met pas 
trop de mauvaise grâce à le reconnaître. 

Cela ne fait pas l'affaire des bonapar-
tistes. Aussi leurs journaux s'éverluent-
ils, depuis quelques jours, à répandre le 
bruit de la démission de M. Cissey, à 
cette seule fin d'en donner l'idée au brave 
général. Celui-ci fait la sourde oreille, 
et il a raison, du moins pour le moment. 

Le général Douay est le candidat que 
les mêmes feuilles désignent comme de-
vant recueillir sa succession. Nous ne 
voudrions rien dire de désagréable a ce 
dernier, frère, dit-on, du héros de Wis-
sembourg, et qu'un tel souvenir protège. 
Mais il nous semble que dans sa loyauté 
de soldat, il doit être peu flatté des dé-
testables espérances que les hommes du 
coup d'Etat fondent sur la possibilité de 
son avènement au pouvoir, et nous pen-
sons qu'il serait bien avisé d'y mettre 
promplement ordre. 

Ajoutons qu'en même temps qu'elles 
posent la candidature du général Douay 
et qu'elles ont l'audàce de la mettre sous 
le patronage de M. Thiers — à qui elles 
prêtent un mot qu'il n'a jamais dit — les 
feuilles bonapartistes insinuent gravement 
que les constitutionnels du centre droit, 
aidés des républicains du centre gauche, 
sont en train de mitonner un coup d'Etat 
orléaniste, avec le général Greslay, qu'on 
ferait arriver dans cette intention au mi-
nistère de la guerre. 

On ne saurait coudre de plus pitoyables 
malices avec un plus gros fil. 

Le Journal des Débats, qui ne 
saurait être suspect de faveur pour 
le cléricalisme, blâme vivement le 
vote sur le crédit relatif aux aumô-
niers militaires. Il y voit un mau-
vais procédé et une provocation 
dont le Sénat aura le droit de se 
plaindre. Voici son article : 

Le vote de la Chambre des députés sur 
le crédit relatif aux aumôniers militaires 
a provoqué une émotion assez vive et que 
nous croyons légitime. Nous n'irons pas 
jusqu'à dire, avec quelques-uns de nos 
confrères, que la Chambre a dépassé son 
droit, mais nous avouons qu'elle en a usé 
sans ménagements, et qu'elle a créé un 
précédent très fâcheux. 

Nous ne prenons pas la défense des 
aumôniers militaires tels que la loi de 
1874 les a organisés; la loi de 1874 nous 

paraît mauvaise, elle introduit dans les 
casernes un élément qui n'a rien de 
militaire et qui peut devenir, avec des 
colonels faibles ou négligents, un germe 
de divisions très regrettables. Personne 
ne respecte plus profondément que nous 
la liberté absolue de la conscience, soit 
dans l'armée, soit ailleurs, et nous au-
rions approuvé, défendu toutes les pro-
positions qui auraient eu pour objet de 
rendre plus facile au soldat l'accomplis-
sement de ses devoirs religieux. Toutefois, 
nous aurions préféré qu'on permît au 
soldat de sortir de la caserne au lieu d'y 
introduire l'aumônier. Le législateur de 
1874 a adopté un autre système. Si un 
ou plusieurs des députés d'aujourd'hui 
avaient voulu combattre la loi, nous au-
rions approuvé sa proposition ; elle aurait 
été très probablement volée par la Cham-
bre, mais il est à peu près certain qu'elle 
ne l'aurait pas été par le Sénat et que le 
statu quo aurait été maintenu. La com-
mission du budget l'a trop bien compris, 
et alors qn'a-l-elle fait? Elle a supprimé 
le traitement des aumôniers, avec l'in-
tention de faire tomber l'institution elle-
même. On sait que le vote d'un crédit 
n'est valable que s'il réunit l'adhésion des 
deux Chambres, de sorte que voilà peut-
être les aumôniers militaires supprimés 
sans autre forme de procès. La dualité de 
discussion qui, dans l'esprit de nos insti-
tutions, est nécessaire pour faire ou pour 
défaire une loi, a été habikment évitée. 
Il aurait mieux valu supporter quelque 
temps encore les inconvénients des au-
môniers, que de s'exposer à des représail-
les auxquelles nous n'échepperons point 
sans doute un jour ou l'autre. 

Ce moyen violent et rapide dont la 
Chambre s'est servie pour supprimer les 
aumôniers militaires tombe naturelle-
ment entre les mains du Sénat, et le 
Sénat a quelque droit de regarder la dé-
marche de la Chambre comme un mau-
vais procédé à son égard; il avait dans 
l'affaire voix délibéraliveel consultative, 
on lui a enlevé la parole. On nous .per-
mettra, à nous qui ne sommes pas les 
avocats ordinaires du Sénat, mais qui ne 
poursuivons d'autre but que d'établir et 
de maintenir l'harmonie entre les deux 
Assemblées, de regreltei hautement le 
vote de la Chambre. 

Pourquoi l'amendemerl de M. Méline 
n'a-t-il pas été adopté' H réduisait le 
crédit et ne le supprimait pas ; son adop-
tion n'aurait pas inauguré celte méthode 
fâcheuse de condamner une loi à mourir 
de faim en lui refusant les moyens maté-
riels de vivre, refus que la Chambre a 
fait pour la loi sur les aumôniers, et que 
le Sénat pourra faire demain pour telle 
autre loi chère à la Chambre. 

Au surplus, nepeit-on pas se deman-
der si la Chambre a atteint le but qu'elle 
se proposait par son vole, et si, en com-
mettant un acte pei parlementaire, elle 
n'a pas commis encore une imprudence? 
Le traitement des aunôniers est supprimé 
voilà qui est décidé,il n'y a pas à y reve-
nir ; mais la loi subiste, au moins sur le 
papier, et les auraôriers ne sont pas sup-

primés du tout, pourvu qu'ils consentent 
à vivra de rien. Soyez-en sûrs, on en 
trouvera qui y consentiront. Au lien des 
aumôniers rétribués par l'Etat, et sur 
lesquels l'Etat avait par conséquent une 
certaine autorité, nous aurons des aumô-
niers au rabais payés on ne sait par qui, 
ou même des aumôniers gratis auxquels 
nous serions mal venus de dire : Et sur-
tout, pas de zèle ! Si la Chambre a voulu 
s'exercer à faire tomber une loi en rayant 
un crédit, on peut craindre que son coup 
d'essai n'ait pas été un coup de maître. 
Nous ne serions pas très surpris de voir 
les aumôniers actuels rester en place sans 
passer à la caisse officielle, et ceux qui 
disparaîtront remplacés par d'autres qui 
ne vaudront pas mieux ; car, on ne sau-
rait contester le fait : la loi subsiste, le 
traitement seul n'existe plus. Or, c'est la 
loi qui était mauvaise, et le traitement, au 
lieu d'aggraver la loi, la corrigeait et 
l'adoucissait un peu. 

Le Journal officiel publie une 
note sur le règlement définitif de 
l'affaire de Salonique. Le Reich-
sanzeiger de Berlin a publié une 
note analogue. Les gouvernements 
français et allemand ont dû insister 
assez vivement auprès de la Porte 
pour que les auteurs et les com-
plices de l'attentat de Salonique 
reçussent le châtimeut qu'ils avaient 
mérité, et pour que la Porte elle-
même payât aux familles des mal-
heureux consuls les indemnités con-
venues. Une dépêche annonçait il y 
a quelques jours que les ambassa-
deurs français et allemand à Cons-
tantinople avaient menacé de se 
retirer s'ils ne recevaient pas immé-
diatement satisfaction ; le conseil 
s'est réuni aussitôt et il a pris les 
résolutions que lui imposait le res-
pect de deux grandes nations amies. 
Nous ne poursuivons pas à Saloni-
que une œuvre de vengeance mais 
une œuvre de justice et de salut. 
Dans l'état où est aujourd'hui 
l'Orient, la sécurité de nos natio-
naux exigeait un exemple sévère ; 
il a été donné. Le journal officiel 
allemand se montre satisfait comme 
le nôtre. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Toutes les séances sont consacrées au 
budget comme les précédentes: mais la 
Chambre a interrompu, pendant quelques 
heures, la discussion du budget pour 
voter deux projets de loi. 

Le premier ouvre, sur l'exercice 1876, 
un crédit supplémentaire pour secours aux 
réfugiés espagnols. Dans le projet du 
gouvernement, le chiffre du crédit s'éle-
vait à 2 millions, et il comprenait toutes 
les dépenses de l'année. Mais la commis-
sion n'accorde que la somme nécessaire 
pour solder les dépenses effectuées, et 
pour continuer jusqu'à fin septembre les 

subsides aux réfugiés carlistes; elle rédui 
donc le crédit à 1,284,000 fr. Cette ré-
réduction était acceptée par le gouverne-
ment, mais plutôt dans la forme que dans 
le fond, car M. le sous-secrétaire d'Etat 
a fait ses réserves, et a déclaré que peut-
être après le mois de septembre, le gou-
vernement serait obligé de continuer tout 
ou partie des subsides, ce qui exigerait 
un nouveau crédit supplémentaire. Ainsi 
le gouvernement acceptait pour le mo-
ment la réduction, mais en se réservant 
de redemander plus lard la somme re-
tranchée. Le crédit a été voté par 335 
voix contre 52. ^ 

Le second projet était relatif à la répar-
tition du fonds commun destiné à venir 
en aide aux départements pauvres. La 
commission du budget avait diminué de 
130,000 francs le chiffre habituel de 4 
millions; de plus, elle proposait de sup-
primer la subvention à cinq département!, 
et de la diminuer pour huit autres. Les 
députés des départements lésés par ces 
changements ont défendu avec ardeur 
l'intérêt local; M. le sous-secrétaire d'Elat 
Fayc est venu à leur secours, et lorsqu'on 
a voté au scrutin, car deux demandes de 
scrutin, car deux demandes de scrutin 
avaient été déposées, quoiqu'il ne s'agit 
que de questions d'intérêt local, l'article 
1er du projet de la commission a été re-
poussé par 273 voix contre 138. On est 
donc revenu au projet du gouvernement, 
c'est-à-dire au chiffre total de 4 millions 
et à la répartition proposée par le minis-
tère. 

SÉNAT. 

Séance du 9 Août. 
La discussion sur la loi des maires se 

déroule avec beaucoup d'éclat et d'am-
pleur. M. de Marcère a remporté un 
beau succès par son discours, le plus re-
marquable qu'il ail encore prononcé. M. 
Bocher a déployé un talent supérieur 
dans sa réplique, dont nous admirons 
l'éloquence; M. Jules Simon prendra à 
son tour la parole. 

La loi qui va être votée — car nous ne 
doutons plus du vote sera-t-elle du-
rable, et, comme , bien des institutions 
provisoires, deviendra-t-elle définitive? 
En tout cas, elle aura donné lieu à une 
discussion qui restera. Que le Sénat 
adopte celle loi, que-samedi il se décide 
au choix que le patriotisme et la raison 
lui commandent, et celte fin de la session 
lui fera un grand honneur : elle contri-
buera à effacer des impressions récentes 
el à le relever du discrédit où ses der-
nier votes le conduisaient rapidement. 

D'abord l'urgence sur la loi munici-
pale a été mise aux voix : elle est adoptée 
à une majorité considérable; les mains se 
lèvent sur une partie des bancs de la 
droite, et de même pour demander la 
discussion immédiate. Le débat général 
est ouvert, mais personne ne se présente 
c'est, à vrai dire, sur l'article 2 qu'il 
s'ouvrira. L'article 1er passe sans peine : 
seul M. de Broglie présente quelques 
observations, M, de Broglie a été irès 
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court ; « Je ne viens, dit-il; ni appuyer 

ni combattre l'article 1er. » Non, mais 
M. de Broglie critique, en l'effleurant, 
la loi nouvelle; fait l'apologie de la loi de 
1874, et déclare se rallier à l'amende-
ment de M, Grivart. 

Quel est cet amendement? M. Grivart 
propose que les maires soient nommés 
parle gouvernement, mais choisis dans 

les conseils municipaux. Il y a encore 
l'amendemont de M. de Chantemerle,qui 
est le même au fond. M. de Chantemerle 
cède donc la tribune à M. Grivart qui a 
fait d'une voix très nette et qui se faisait 
écouter, un plaidoyer très long, trop 
long même, fort étudié, véritable cours 
de législation municipale. Un maire, 
pour M. Grivart, c'est avant tout un 
fonctionnaire, un agent du pouvoir cen-

tral : donc, c'est ce pouvoir qui seul le 
doit nommer. M. Grivart ne sort pas de 
là; c'est le fond de sa thèse. — Défiez-
vous, dit-il, du système qui remet le 
choix des fonctionnaires à l'élection; on 
ne l'a fait, chez nous, qu'aux jours les 
plus mauvais de notre histoire. Et dans 
une péroraison toute pleine de sinistres 
avertissements, après-nous avoir montré 
les liens de subordination se relâchant, 
le maire devenant indépendant du gou-
vernement et tributaire de ses élus : — 
si vous adoptiez le système qu'on vous 
propose, s'est-il écrié, ce serait la fin de 
l'unité française. 

M. de Marcère a répondu dans un 
discours modéré, sobre et résolu. Vous 
craigniez bien les communes I Mais sont-
elles autonomes? Ne dépendent-elles du 
pouvoir central que par le maire? Et ce 
maire est-il un personnage tout-puissant 
contre lequel l'Etat ne puissse rien? 
N'avons-nous pas le droit de le suspendre, 
de le révoquer même? Puis, se plaçant 
sur un terrain où l'on ne pouvait l'altein-
dre, sur le terrain des faits : Bappelez-
vous, dit M. de Marcère, ce qui se passa 
en 1871 ! Quelle situation ! Et quand le 
principe d'autorité eut-il jamais plus 
besoin de disposer de toutes ses forces? 
Et c'est cependant ce moment que vous 
avez choisi, vous qui nous attaquez au-
jourd'hui, vous qui avez fait la loi de 
4874, mais qui alors étiez possédés de 
l'ardeur de la décentralisation; c'est alors 
que vous avez livré aux communes ces li-
bertés si funestes. Certes, l'épreuve était 
périlleuse I A-t-elle provoqué des mé-
comptes? Les conseils municipaux ont-ils 
été indignes du droit qu'on leur accor-
dait? Mais consultez les statistiques ! 
Comptez les maires qui de 1871 à 1873 
ont mérité les rigueursdu gouvernement ! 
Est-ce concluant ? Puis, remontant dans 
le passé : Celte loi, ajoute le ministre, elle 
est sortie de la trame de notre histoire l 
Depuis des siècles, les communes n'ont 
cessé de tendre, par un effort progressif 
et continu, vers leur affranchissement 1 
Et cette liberté municipale, elle se lie à 
une autre liberté, la liberté électorale : 
l'une est la condition de l'autre 1 Et quand 
M. le ministre à terminé son discours 
par un appel énergique aux devoirs du 
Sénat, par un bel éloge de la sagesse des 
républicains et par ces fermes déclarations 
qui retentissent dans le pays, toute la 
gauche l'applaudissait, se levait dans un 
même sentiment; tous ses membres sont 
venus à son banc serrer la main du mi-
nistre. 

M. Bocher lui a succédé à la tribune. 
Son début et incisif et ardent. C'est M. 
Grivart, dit-il, qui a tenu le langage 
qu'aurait dû tenir le gouvernement 1 Et 
remontant dans le passé, à l'exemple du 
ministre, M. Bocher veut démontrer que 
toute notre histoire est la condamnation 
du projet de loi. Quel rapide coup d'œil 
et quelle course brillante à travers les 
temps et les'régimes I Et, à suivre M, 
Bocher, on rre cessait d'admirer cette pa-
role sûre et vibrante; cette dialectique 

f
 élégante et serrée, ce vif et limpide cou-

rant d'éloquence qui se répandait en 
pleine lumière 1 

CHRONIQUE RELIGIEUSE 

Le National a l'ineffable bonheur de 
posséder un écrivain di primo cartello. 

Cet écrivain-là répond au doux nom 
de Doucet. 

Les questions téologiques, philosophi-
ques, historiques, scientifiques, économi-
ques, politiques et excentriques sont sou-
levées, discutées et aussitôt résolues par 
cet homme incroyable. 

Il va si vite, si vite, si vite que c'est à 
peine si on peut le suivre, même de loin. 

Quel homme ! quel homme I 

— La nouvelle réélection de M. de 
Mun à Pontivy est donnée, par les auto-
rités locales de l'arrondissement, comme 
devant emporter une énorme majorité. 

— Le Courrier de Tarn-et-Garonne a 
reproduit une lettre-circulaire de Mgr 
l'évêque de Montauban, concernant un 
projet de pèlerinage d'hommes à Lourdes. 

— Le P. Joubert, le professeur bien 
connu de l'école Sainte-Geneviève, vient 
d'être reçu docteur ès-sciences. 

— L'Univers reproduit un entrefilet de 
la Gazette de Cologne, que l'on ne peut 
suspecter d'être amie des prêtres. L'aveu 
est significatif : 

« Le Paraguay seul, écrit la feuille 
allemande à l'occasion d'un travail sur 
l'avenir des Indiens dans l'Amérique, le 
Paraguay seul a fourni l'exemple de la 
vitalité de celte race. Des Indiens pur sang 
sont parvenus dans ce pays à créer, sous 
la conduite de Jésuites venus d'Espagne, 
une organisation d'Etat et une civilisation 
propre à leur caractère national. « Mal-
heureusement tout retomba dans l'ancien 
état lorsque les Jésuites ont été expulsés. » 

— Une lettre pastorale de Mgr l'arche-
vêque de Chambéry annonce que le grand-
séminaire de Chambéry sera confié aux 
Jésuites. 

Henri NADAL 
. 

P. S. Le sacre de Mgr Rosset, évêque 
de Parium, administrateur du diocèse de 
Maurienne, aura lieu, à la cathédrale de 
Chambéry, le 24 août. 

H. N. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERIDIONALE. 

Le Journal du Lot De paraîtra 
pas mardi, fêle de l'Assomption. 

Au moment ou nous mettons sons 
presse a lieu la distribution des prix 
aux élèves de l'Ecole communale. Nous 
rendrons compte dans notre prochain 
numéro de cette solennité scolaire. 

M, l'abbé Bertrand BARBANCE, curé 
de Rudelle, est décédé le 4 de ce mois, 
dans sa 85e année. Il desservait ce 
poste depuis 54 ans. 

M. l'abbé GILLOT, professeur de 
morale an grand séminaire, néû\ d'être 
appelé aux fonctions de supérieur en 
remplacement de M. l'abbé GAILLARD. 

Par décision de Monseigneur, M. 
l'abbé Félix BARBANCE, a élé nommé 
curé de Rudelle. 

On nous écrit de Gourdon : 

La distribution des prix du collège 
ecclésiastique de Gourdon avait lieu 
mererdi 9 août. C'était la première 
distribution de prix de cet établisse-
ment naissant. M. Blaviel, vicaire gé-
néral, et M. le Sous-Préfet de Gourdon 
avaient bien voulu accepter la prési-
dence. Lacour de l'élablissemenl n'étant 
pas encore assez ombragée, la fête avait 
été transférée dans la cour d honneur 
de l'hospice. Le lieu était admirable-
ment choisi. Au fond d'une allée de 
tilleuls se dressait l'estrade décorée 
avec goût. L'élile do la population 

de notre ville s'était rendue avec em-
pressement, et pendant deux heures 
elle s est montrée attentiveet sympathi-
que aux rôles qu'ont interprétés les 
jeunes et intéressants élèves de l'éta-
blissement. Une pièce anglaise, une 
pièce française et une pièce latine ont 
été successivement jouées. 

Immédiatement avant la distribu-
tion des couronnes, M. Blaviel a pro-
noncé un discours que nous reprodui-
sons : 

Mes chers enfants, 
Je suis heureux de me trouver au 

milieu de vous, et de pouvoir m'asso-
cier aux personnes honorables réunies 
ici pour vous témoigner leur sympa-
thie. Je suis heureux d'apporter moi 
aussi mes faibles encouragemeuts et 
mes félicitations sincères aux fonda-
teurs et aux élèves de cette maison 
naissante. 

Je le sais, il est de mode dans un 
certain monde de «priéàe'ulW l'Eglise 
comme l'ennemie des lumières et du 
progrès; et, grâce à l'ignorance des uns 
et à la mauvaise foi des autres, cetle 
étrange sottise fait assez bieo son che-
min. 

Déplorant l'infirmité de ceux-là, la 
malice de ceux-ci, l'Eglise passe en 
accomplissant son œuvre; elle répond 
par ses bienfaits. 

Lorsque je viens vous féliciter, mes 
chers enfants, lorsque je viens encou-
rager les hommes dévoués qui, malgré 
tant de difficnllés, ont entrepris l'œu-
vre dont vous recueillez le bienfait, 
enfant de l'Eglise, j'imite ma mère, 
son ministre, j'obéis à son inspiration. 
Fille du dieu des sciences, fondée par 
celui qui est venu pour éclairer tout 
homme venant en ce monde, l'Eglise 
a reçu de son divin fondateur le pré-
cepte et le droit d'enseigner toutes les 
nations, et ce précepte imposé et ce 
droit donné par le Dieu qui est vérité, 
n'ont pas d'aulres limites que celles de 
la vérité ; ils embrassent les moyens 
et les instruments aussi bien que la 
vérité elle-même; et, pour l'accom-
plissement de ce précepte et pour 
l'exercice de ce droit, cette fille de 
Dieu a reçu de son père ce don d'en-
seignement qui commande le respect 
et les hommages de ses ennemis les 
plus déclarés. 

L'Eglise, ne nous lassons pas de le 
redire, l'Eglise n'a pas failli à sa noble 
mission. Elle s'est mise à l'œuvre dès 
les premiers joors : le sang des mar-
tyrs ruisselant encore, en mille lieux 
divers, et déjà l'école d'Alexandrie 
jetait un vif éclat. Qui ne connaît le 
nom des Clémen'.si, des Didyme, des 
Origène? A peine sortie des catacom-
bes, où l'école loupait l'autel, l'Eglise 
profite de la liberté conquise pour mul-
tiplier les écoles sur le sol empourpré 
de son sang. 

Les écoles épiscomles grandissent et 
prospèrent à l'omb'e des Cathédrales, 
les monastères, les ibbayes deviennent 
des foyers de lumièie, des multitudes 
d'écoliers se pressmt autour de ces 
hommes dont la prière et l'élude se 
partagent la vie ; les écoles paroissiales 
primaires naissent ivec les paroisses et 
avec quelle sollicitule les évéques mul-
tiplient les canons, les rois chrétiens 
les ordonnances, afin que l'instruction 
soit mise à la portée des plus petits. 
Avec quel succès? Des travaux récents 
le disent assez haut. Pet à peu se for-
ment, grandissent, se développent ces 
universités fameuses dmt les noms 
rappellent tant de gloire et d'utiles la-
beurs ; quelle fut la piere fondamen-
tale de ckaeckê a& tts uni?ersités illus-
tres parmi lesquelles l'adversité de 
Cahors ne fut pas la derrière ? Ce fut 

toujours une bulle pontificale. 
Mais ce n'est pas assez, l'enseigne-

ment est une si grande chose, la cul-
ture de la jeunesse est un soin si déli-
cat et d'une si haute importance! Quoi 
tle plus grand que de former les 
mœurs des jeunes gens! s'écrie un 
illustre orateur qui fut un saint non 
moins illustres; certainement celui qui 
sait cultiver l'esprit et le cœur de la 
jeunesse, l'emporte sur le peintre et le 
sculpteur les plus habiles, il n'est point 
d'artiste qui puisse lui être comparé. 
Ce n'est pas trop de l'homme tout en-
tier pour une telle œuvre ; aussi par 
la pauvreté, l'obéissance, la chasteté, 
la religion s'emparera de l'homme, elle 
le saisira tout entier, elle le dégagera 
de tout soin, elle le rendra libre de 
toute sollicilude, elle ('éloignera des 
plaisirs qui troublent les esprits, qui 
affadissent les cœurs, et ces hommes 
qui ont livré leur volonté et se sont 
faits les esclaves volontaires du de-
voir, elle les enverra recueillir l'enfance, 
elle leur confiera le soin de la jeunesse. 
A la suite des Jérôme Emilien, des 
Joseph Calasance, des Ignace de Lo-
yola, d'innombrables légions de maî-
tres habiles et dévoués s'élancent dans 
la carrière ouverte a leur zèle. Au jour 
où un orage fatal, prélude de tempê-
tes plus fatales encore, renversa pour 
un temps, l'œuvre du mendiant de 
Manrèze, les jésuites, ces maîtres les 
plus attaqués, les plus haïs par l'enne-
mi de la nature humaine, parce qu'ils 
sont les premiers dans le travail du 
relèvement de celte nature descendue 
si bas, destinée à remonter si haut, les 
jésuites avaient plus de cent collèges 
florissants, seulement dans notre 
France. L'Eglise n'avait pas oublié les 
petits, sans doule les pauvres trouvaient 
chez elle pour airiver aux plus hauls 
degrés des sciences, des facilités que 
nos temps ne connaissent plus ; mais 
le grand nombre ne peut pas monter 
sur ces hauteurs, l'Eglise le sait bien 
et l'esprit qui la gouverne et la dirige 
suscitera des ouvriers pour celle œu-
vre. Le temps nous manquerait si 
nous voulions éuumérer seulement les 
ordres nombreux et divers consacrés à 
ce labeur ; nos villes, nos plus humbles 
campagnes voient rivaliser de zèle et 
d'ardeur les enfants du vénérable de 
La Salle, les frères du Puy, les frères 
de Lamennais, les marisles, les clercs 
de saint Vialeur, les filles de saint Vin-
cent-de-Paul, de sainte Chantai, de 
sainte Claire, les sœurs des Sacrés-
Cœurs , les sœurs de l'instruction 
de Nevers, les filles de Jésus, les sœurs 
dela.Uiséricorde,lessœars du Calvaire, 
et lant d'autres dout la multitude, le 
dévouement, nous disent assez la puis-
sance et la fécondité du souffle de 
l'Esprit-Saint. Aucune c'asse n'échappe 
à cette sollicitude, aucun lieu, si reculé 
soit-il, n'est à l'abri de celle action, 
et là l'homme est instruit, il est 
élevé; dans ces écoles il ne s'agit 
pas seulement des instruments du sa-
voir, des accessoires de l'éducation. 
L homme n'y apprend pas seulement à 
connaître les lettres et à les retracer. Il 
n'est pas seulement question d'opérer 
sur des chiflres, de tirer des lignes, de 
mesurer des angles, d'apprendre les 
règles du langage, on n'est pas seule-
ment préoccupé de ces connaissances 
qui peuvent aussi bien seconder les 
progrès de l'erreur et du mal queer-
vir aux conquêtes de la sci,»njeet au 
triomphede la y.uitô, mais l'homme ap-
prend d'où il vient.il apprend où il va; 

| il apprend à se connaître et 'a connaître 
son Dieu, son créateur et son père ; il 
apprend à connaître les lois qui règlent 
l'homme et sa vie vis-a-vis de son 
Dieu, vis-à-vis de soi-même, vis-à-vis 

de ses trêves : il apprend à s'è 
jusqu'à Dieu par la connaissance 
mour, le service ici-bas, l

a D
' 

sion, la jouissance par delà les lim^5 

de ce monde fragile ; il apprend 1'^' 
des armes qui devront lui assurer^ 
victoire dans les luttes de la vie. \\^ 
instruit, il est élevé. 

Plaignons ceux qui ne voient 
ces choses : hélas ! descendus si u 
qu'ils échappent même au rayon C 
mineux qui rejaillit de toute créature 
ils rêvent l'école sans Dieu comm

e
 i 

ont rèvô le corps sans âme... 
Ils ne reculent pas devant l'effet sao-

cause, ils croient se montrer g
raD(

j. 
et forts en ne faisant de l'homtEe 
qu'un stupide animal. 

Pour vous, chers élèves, esii|
H

. 
vous heureux d'avoir rencontré

 une 
de ces écoles où le respect de Dieu, |

e 
respect de l'Eglise sont une garantie 
certaine de la pureté de renseignement 
et du dévouement des maîtres. c

e 
bienfait vous impose un grand devoir 
de reconnaissance : ces couronnes qui 
vont orner le front des vainqueurs, les 
bons témoignages que vos maîtresse 
plaisent à vous rendre, disent assez 
que vous l'avez compris. Vous le corn* 
prendrez chaque jour davantage, votre 
conduite pendant cas vacances dira que 
l'écolier le plus chrétien est aussi le 
fils le meilleur, le jeune homme le plus 
honnête ; vous rentrerez pleins de 
bonne volonté, animés d'une nouvelle 
ardeur pour profiter des bonnes leçons 
qui vous attendent ici, et, plus tard, 
vous serez une preuve de plus que 
l'éducation chrétienne est celle qui fait 
les bons citoyens, les hommes sur qui 
la Patrie peut compter sans réserve, 
les hommes toujours prêts à lui donner 
leur sang et leur vie. 

Concert populaire. 
DES CHANTEURS MONTAGNARDS BÉARNAIS 

Donné dimanche 13 du courant, à 8 heum 
1/2 du soir, dans la cour de l'école ta 
frères de Cahors. 

On nous prie d'annoncer l'arrivée 
de la Société des chanteurs monta-
gnards béarnais, de retour d'une tour-
née artistique faite dans le centre et le 
nord de l'Europe. Ces artistes ont par-
couru les pays Scandinaves, la Turquie, 
la Grèce, la Tunisie et l'Algérie. La 
presse d'Orient et de nos départements 
voisins fait d'eux les plus grands élo-
ges. Avant de se rendre à Paris, ils 
se proposent de se faire entendre dans 
notre ville. 

Le programme de cette soirée qui 
promet d'être des plus intéressantes, 
se composera de chœurs catalans et de 
mélodies méridionales, avec solos de 
ténor, de basse et de baryton. Les 
chanteurs seront vêtus de leur pitto-
resque coslume du Béarn. 

Nous ne doutons pas que le public 
ne s'empresse d'aller applaudir ces ar-
tistes, qui viennent de populariser à 
l'élranger le goût musical et poétique 
de nos belles provinces de la France 
méridionale. 

programme de la soirée : 
Première partie 

1° La Languedocienne, mélodie méri-
dionale (chœur). 

2. La Verginella del Monte, souvenir 
de Venise (chœur). 

3. La Tyrolienne des Pyrénées, écho des 
vallées (Souvenirs des Hautes-Pyrénées). 

4. Halte-là ! les Montagnards sont là' 
souvenir de Béarnais aux Pyramides 
d'Egypte, le 12 octobre 1872. (ChœGr 

avec solo de ténor et baryton). 

Entr'acte de quinze minutes. 

Deuxième partie. 

1. La chasse aux Isards (chœur dédié 
aux chasseurs basques). 

2. Me calmouri ! ballade et mélancolie 
languedocienne du poète Jasmin (choeur 
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vecsolode baryton). 
Entracte de dix minutes. 

3. La Cata'ane ou le Mont Canigou, 
boléro catalan, avec castagnettes. 

4 La retraite Toulousaine, Bonsoir 1 

AQ
 revoir 1 Bonsoir 1 (Chœur avec solos 

de ténor et de basse). 
On peut se procurer des billets à l'avan-

ce chez le concierge du Théâtre, 
prix. — Premières 2fr. — Secondes 1 fr. 

Hier, il du courant, vers trois 
heures de l'après-midi, uu garçon de 
quatorze ans, le nommé Bouscasse, fils 
don employé du gaz, après avoir pris 
SOQ repas avec son père, se rendit à la 
rivière pour se baigner, en compagnie 
de deux de ses camarades. L'endroit 
choisi était profond et un peu en aval 
du barrage de Valentré. Sitôt que le 
jeune Bouscasse disparut sous l'eau, 
plusieurs personnes présentes se préci-
pitèrent dans la rivière, mais no purent 
le retrouver. C'est alors que M. CaWet, 
éclasierk Cabazac, membre de la So-
ciété des sauveteurs du Lot et cité déjà 
pour plusieurs faits de ce genre, arriva 
en bateau plongea et relira de l'eau le 
cadavre du jeune Bouscasse. 

C'est déjà le second noyé que nous 
avons enregistré, sans compter tro;s 
autres qui ont été heureusement sauvés. 
Il est temps qu'on s'occupe de cet état 
de choses. Nous avons une Société de 
sauveteurs très-bien composée et ani-
mée d'un excellent esprit. Eh bien ! ne 
pourrait-elle pas demander à la ville 
l'établissement de bains publics, d'une 
école de natation ? Ne pourrait-on pas 
défendre strictement l'accès de la ri-
vivière aux enfants non accompagnés 
de leurs parents? — Que celte Société 
demande à l'admistration ces améliora-
tions el la presse locale la soutiendra 
éoergiquement. 

dant trois ans au moins au service des 
Postes. 

Les candidats devont se présenter 
sans rétard devant le Directeur, chef 
du service des Postes de leur dépar-
tement, qui leur donnera tous les ren-
seignements dont ils auront besoin. 

Aucune demande ne sera reçue après 
le 2! septembre. 

ETAT CIVIL DE Là VILLE DE CAHORS 
Du 5 au 12 août. 

Nai&iances. 
Bessières, Alexandre, rue Fénelon. 
Sémirat, Jeanne, rue du Coin de Lastié. 
Paganel, Jean, rue des Boulevards. 
Gaillard, Joseph, rue Nationale. 

Dajean, Alexandrine, faub. St-Georges. 
Labro, Léon, rue Eeydel. 

Mariages. 
Dulhil, Jean-B., et Saintagnes, Anna. 

Décès. 
Lemouzi, M., ép. Rossignol 27ans,rueSt J 
Sarroi, Emilie, 2 mois, à Cavanie's. 
Binel, Jacques, cuit. 80 ans, à Be'gous. 
Laytou, Antoine, 56 ans, rue Nationale. 
Bnrry, Marie, 20 mois, à Bégous. 
Guilhou, Guillaume, 76 ans, (hospice). 
Ba!mes, Jean, 6 ans, faub. Cubessut. 

MINISTÈrtE DES FINANCES. 

Administration des Postes. 

Un concours général peur le sur-
numérariat de l'Administration des 
Postes aura lieu le jeudi 28 septembre 
1876. 

Ce concours se tiendra au chef-lieu 
de chaque département. 

Les jeunes gens de 18 à 25 ans sans 
infirmités et dont la taille n'est pas 
Inférieure k l™ 54 peuvent y prendre 
part. 

Les militaires et tous les fonction-
naires publics comptant cinq années 
de services rendus à l'Etat sont admis 
iQ¥à 30 ans. 

La même latitude est accordée aux 
a'des assermentés ayant participé pen-
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BCO VISCONTI 
HISTOIRE DES TROIS CENTS 

Par Tommaso GROSSI (1) 

CHAPITRE SEPTIÈME. 
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CALENDRIER DU LOT. — ÂOÛl. 

0 
> 
-s JOURS POIRES. 

13 Diman. 

14 Lundi. Limogne, Albas, Dégagnac, La-
bastide-Murat. 

13 Mardi. 

1(> Mercr. Figeac, Caslelfranc, Pern, Prays-
sac, Marcilhac, Souillac. 

17 Jeudi. Cagnac, Camy, Vayrac. 

!8 Vend. Bach, St-Caprais, Issepts, Thé-
dirac. 

19 Samedi Duravel, Valprionde. 

P. L. le 5, à 6 h. 47 du mattn 
g) D. Q. le 12, à 10 h. 8 du soir. 
<li N. L. le 19. à O h. 33 du soir. 
@ P. Q. le 26, à 6 h. il du soir. 

Les jours diminuent de 1 h. 38 m. 

Pour, la chronique locale, A. Laytou. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

SENAT. 

Séance du i 0 août. 
La discussion s'est rouverte par le dis-

cours, dès la veille attendu, de M. Jules 
Simon, qui a combattu l'amendement de 
M. Grivart ayant pour but de maintenir 
au gouvernement le droit de nomination 
des maires. 

L'amendement de M. Grivart a été re-
poussé par 157 voix contre 121 sur 278 
votants. 

L'article 2 du projet du gouvernement 
décidant la nomination des maires par les 

conseils municipaux, a ensuite été adopté 
par assis et levé. 

La discussion a porté alors sur le droit 
de suspension el de révocation des maires 
élus par les conseils municipaux, et sur 
la faculté que M. Brunei demandait pour 
le gouvernement de remplacer par un 
délégué de son choix les maires suspendus 
ou révoqués. 

M. Buffet est intervenu dans le débat, 
mais il n'a pas réussi à faire adopter 
l'amendement de M. Brunei, qui a été 
rejeté par 1 43 voix contre 137, sur 2S0 
votants. 

Première séance du 11 août. 

A neuf heures du matin, le Sénat entre 
en séance. 

Il repousse d'abord un amendement de 
M. de Lareinty établissant de nouvelles iu-
corapatibilités pour les fonctions de 
maire. 

L'article 3 ajouté par la Chambre des 
députés et portant renouvellement de 
tous les conseils municipaux dans les trois 
mois, est repris sous forme d'amendement 
par M. Tolain. 

M. de Parieu combat l'amendement. 
M. Bérenger, le défend. 

M. Paris, à son tour, soutient les con-
clusions de la commission. 

159 contre 131 sur 290 votants rejette 
l'amendement, c'est-à-dire l'article 3 voté 
par la Chambre. Le cabinet ne s'était pas 
engagé; donc il n'y a pas d'échec pour lui. 
L'article 3 émanait de l'initiative de la 
Chambre; il y a conflit, sinon grave, du 
moins délicat, entre les deux fractions du 
Parlement. 

Deuxième séance du 11 août. 

Reprise de la délibération à deux heu-
res. 

Le Sénat adopte l'article h de la loi mu-
nicipale relative à l'article à l'Algérie. 

Aucun amendement nouveau n'a été 
produit sur l'article 3. 

Il y aura probablement une séance de-
main matin, pour voter les dernières 
lois sur lesquelles le Sénat a encore à sta-
tuer. 

Dans la séance de l'après-midi, on 
procédera à l'élection d'un sénateur ina-
movible. M. Dufaure, assure-t-on, a tou-
jours toutes les chances. 

ha ,s»lt ia vu u 
M|

» Uu LOI "
on un

 membre de la Société 

vait ni y rester debout, ni s'y étendre à 
son aise. On était obligé de s'accroupir et 
cette position fatiguante occasionnait à la 
longue des tourments indicibles. C'était 
Galéas lui-môme qui avait fait construire 
ces cachots horribles pour y enfermer les 
prisonniers d'Etat, et il fut le premier qui 
y entra ; justifiant ainsi une prédiction 
qui avait couru pen lant qu'on les bâtis-
sait. 

Epuisé par les fatigues qu'il avait sup-
portées, Galéas mourut à Pistoie, quel-
ques mois après sa délivrance, et à cette 
occasion un parti assez considérable se 
déclara en faveur de Marco à Milan où 
le baron de Monfort s'était déjà rendu in-
supportable. 

Mais Louis le Bavarois, soit qu'il eût 
peur de ce redoutable capitaine et de 
l'affection des Milanais pour lui, et qu'il 
craignît de ne pouvoir maîtriser à son 
gré ce caractère terrible ; soit qu'il n'ôsat 
pas changer l'ordre de succession établi 
depuis longtemps ; soit que les seigneurs 
gibelins lui fissent soupçonner la fidélité 
de Marco ; soit enfin que les deux frères 
de Marco Lucchino et Jean qui devaient 
préférer la domination de leur neveu 
eussent su s'attirer l'Empereur par de 
larges promesses d'argent dont il avait 
alors extrêmement besoin, Louis le Ba-
varois, disait non, nomma Vicaire de la 

à profiter de ce retour de fortune pour 
signer une paix avantageuse. Quoi qu'il 
arrive, concluent les optimistes, le réta-
blissement prochain de la paix est assuré. 

Nous craignons bien qu'il n'y ait beau-
coup d'illusion dans cet espoir d'une solu-
tion pacifique à bref délai de la question 
orientale. Nous ne voyons pas du tout 
que l'Europe soit plus en mesure d'inter-
venir utilement aujourd'hui entre les 
Serbes et les Turcs qu'elle ne l'était il y a 
un an. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
{Service spécial du Journal). 

Versailles, 12 août, soir. 
M. Dufaure est élu Sénateur inamo-

vible, par 161 voix contre 109 données 
à M. Chesnelong. 

On lit dans l'Estafette. 

Les succès remportés par lei Turcs sur le 
Timok ne sont pas encore asseï décisifs pour 
que les puissances européennes aient cru 
pouvoir imposer utilement loir médiation 
aux deux parties. On attend une nouvelle 
bataille, dont l'issue, quelle qu'elle soit, 
marquera la fin de la guerre. Si les Serbes 
sont de nouveau vaincus; l'Europe empê-
chera les Turcs d'abuser de leur victoire ; 
si le général Tchernaïeff est victorieux à 
son tour, bn forcera au besoin les Serbes 

Cité et du District de Mihn Azzone Vis-
conli, fils de Galéas, qui s'engagea 
à lui payer une somme énorme pour l'in-
vestiture. 

Les Milanais en furent t:ès-mécontents ; 
et Marco, indigné contre l'empereur, 
contre ses frères el son n<veu, contre les 
seigneurs gibelins ouvrit dis négociations 
secrètes avec la cité de Florence et le 
cardinal Bertrand del Pogjelto, légat du 
pape en Lombardie et en ollint de grandes 
promesses d'hommes et dVgent pour l'ai-
der à reconquérir les ïtats de son 
père. 

C'est à ce moment qu'il commence 
à jouer un rôle dans notre histoire. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

Oltorino, qui à l'appel de Marco était 
accouru à Milan, entra dans le palais de 
son oncle, laissa Lupo avec les gardes et 
passa dans un cabinet retiré où le célèbre 
Condoltière dictait une lettre à un vieux 
secrétaire. 

Marco était de haute taille. L'âge qui 
commençait à peser lui, (il avait alors un 
peu plus de quarante-cinq ans), les soucis 
d'une vie toujours agitée lui avaient enlevé 
la fraîcheur, la gaîiéet la grâce qui bril-
laient sur son visage et les avaient rem-
placées par une gravté sévère et douce en 
même temps, une flirté modérée, un je 
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ETUDE 

de M» Scipion DELBREIL, avoué, licencié 
en droit, à Cahors. 

VENTE 
d'une maison dépendant d'une 

succession vacante. 

Adjudication à suite de surenchère du 
sixième fixée au 26 août 1876 à l'heure 

de midi 

Par jugement du Tribunal civil de Ca-
hors, en date du 9 mai dernier, le sieur 
Benjamin Barrau, curateur à la succession 
vacante du sieur Louis Guyot, habitant et 
domicilié de la ville de Cahors, a été au-
torisé à faire vendre dans les formes de 
droit l'immeuble ci-après décrit, en pré-
sence et avec le concours du sieur Jean-
Baptiste Guyot, et de la dame Marie Bru-
gères, son épouse, tous les deux sans pro-
fession, habitants et domiciliés de la ville 
de Cahors, tous lesquels ont pour avoué 
M. Snipion Delbreil , avoué près ledit 
Tribunal, demeurant à Cahors, rue du 
Parc, n° 12. 

ne sais quoi de mélancolique qui indiquait 
que son âmo était un proie à un chagrin 
constant mais peu sensible et peu amer. 

Sur sa face décharnée et pâle se déta-
chaient sa barbe noire, ses larges sour-
cils et ses yeux fulgurants, ses joues qui 
se coloraient parfois d'une vive rougeur 
témoignaient des combats qui se livraient 
en lui. En ces moments là il était rajeuni 
cette rougeur fugitive lui rendait quelque 
chose de sa première beauté. 

Mais quand la colère s'emparait de lui, 
son visage se transfigurait en un clin 
d'œil. De pâle, il devenait livide, son 
front se ridait, ses yeux jetaient des éclairs 
sinistres. On aurait dit un lac aux eaux 
unies et tranquilles dont un vent impé-
tueux excite soudain et déchaîno la fu 
reur. 

Il était vêtu d'un habit de velours noir 
ouvert par devant d'un pourpoint de soie, 
serré à la ceinture avec une riche agrafe 
d'or. Il avait au côté un large poignard 
dont le manche était garni de rubis, un 
de ces poignards qu'on appelait alors 
miséricordes, pareequ'ils servaient à ache-
ver l'ennemi étendu à terre, et à lui don-
ner, comme on dit, le coup de grâce. 

Il avait la tête découverte et on voyait 
ses cheveux noirs, divisés au milieu du 
front, descendre également des deux côtés 
et couvrir ses oreilles. 

Immeubles à vendre. 
Une Maison dite Maison Haute, dont 

a principale façade donne sur la Place 
au Bois de la ville de Cahors el la seconde 
façade sur la rue du Poriail-au-Vent, 
sur laquelle se trouve la porte d'entrée ; 

de celte Maison Haute, ne se trouve dé-
pendre aucun magasin sur la Place-au-
Bois; la porte d'entrée , l'escalier et les 
ieux d'aisance seront et sont propriété 

commune entre la Maison Haute et les 
propriétaires de la Maison Basse. Tous les 
grands greniers au-dessus de ladite Mai-
son donnée font partie de ladite Maison 
et généralement tout ce qui constitue la 
Maison Haute, en haut et en bas , toutes 
les caves qui se trouvent'sous ce qu'on 
appelle la Maison Basse faisant partie da 

a donation précité sont comprises dans 
la vente avec tous les passages, jours, 
issues et servitudes utiles pour l'usage, 
l'immeuble donné et mis en vente tient 
savoir : la Maison Haute avec Brugalières, 
les propriétaires des magasins sur la 
Place-au-Bois, avec la Maison Basse et la 
rue du Portail-au-Vent, et les caves sont 
en entier enveloppées par la Maison 
Basse. 

Ledit immeuble silué dans la ville de 
Cahors, chef-lieu du département du Lot, 
sera vendu aux enchères devant M. le 
Président du Tribunal civil de Cahors, 

commis à ces fins par le jugement précité, 
en présence et avec le concours dudit M. 
Jean-Baptiste Guyot et de le dame Marie 
Brugères son épouse, aux clauses et con-
ditions ramenées au cahier des charges 
déposé au greffe dudil Tribunal. 

L'adjudication a eu lieu le 7 Août cou-
rant, au prix de deux mille trois cents 
francs , au profit de M. Talou, avoué, 
qui a fait élection de command en faveur 
de Mlle Adèle Bousquet, marchande mer-
cière demeurant à Cahors. 

Mais par acle fait au greffe du Tribunal 
civil de Cahors, le 50 Août courant, Mlle 
Eliza Bonnet, débitante de tabac, demeu-
rant à Cahors, a fait la surenchère du 
sixième et a déclaré porter le prix à 
Deux mille six cent qualre-vingt-quinze 
francs. 

En conséquence, la nouvelle adjudica-
tion de la dite maison aura lieu le vingt-
six août courant à l'heurede midi, 
à l'audience des criées du tribunal civil de 
Cahors au palais de Justice de celle ville, 
sur la mise à prix de deux mille six cent 
quatre-vingt-quinze francs, ci 2,695 

Pour extrait certifié véritable. 
A Cahors, le onze Août mil huit cent 

soixante-seize. 

L'avoué poursuivant, 

Signé : DELBREIL. 
Enregistré à Cahors, le 

aoûi mil huit cent soixante-seize, F» 
reçu un franc quatre vingt-huit centimes 
décimes compris. 

Signé : GISBERT. 

Quand il vit entrer Ottorino, d'un geste 
il l'invita à s'asseoir, lui dit de l'allendre 
quelques instants et s'approcha de son 
secrétaire qui faisait mine de vouloir se 
relirer. 

— Continuez à écrire, dit Marco, mon 
cousin que voilà, doittoul savoir. 

Et il lui dicta les dernières phrases 
d'une lettre pour le légal du pape à Bolo-
gne. La lettre était en latin, comme on 
les écrivait à celte époque, el voici quels 
en étaient les derniers mots,' ceux qu'en- , 
tendit Otlorino. 

« Castel Seprio et la Martinasa connais-
sent encore ma voix (c'étaient des fiefs 
de Marco), il reste encore des amis de la 
république ; le lion dort, mais quand ja 
l'aurai éveillé ses rugissements retentiront 
jusque dans le Vatican. L'ivrogne imberbe 
(on désignait ainsi à Milan Louis le Ba-
varois) se rongera bientôt les doigls da 
colère. Vive l'église et mort aux traî-
tres 1 Voilà mon vieux cri de guerre. 

Pour comprendre la .signification de ce
s 

dernières paroles, il est bon de savoir que 
huit ans auparavant il avait poussé ce cri 
dans une rencontre où après avoir défait 
les troupes du papa il se jeta ensuite sur 
quelques réfugiés Milanais qui combattaient 
dans leurs rangs. 

{A suivre). 
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SANTE A TOUS "te 
médecine, sans purges et sans frais, par 
la délicieuse farine de Santé de Du Barry 
de Londres, dite : 

REVALESCIÈRE 
Vingt-huit ans d'un invariable succès 

en combattant les dyspepsies, mauvaises 
digestions, gastralgies, glaires, vents ai-
greurs, acidités, pituites, snausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, 
dyssenlerie, coliques, phthisie, toux, asth-
me, étouffements, élourdissements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, 
mélancolié diabète, faiblesse, épuisement, 
anémie, chlorose, teus désordre delà poi-
trine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, 
cerveau et sang.—80,000 curesannuelles, 
y compris celles de Madame la Duchesse 
de Callestuart, le duc de Pluskow, Ma-
dame la marquise de Bréhan, lord Stuart 
de Decies pair d'Angleterre, etc., etc. 

N° 59,843 : Mra« Marie Joly, de cin-
quante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux.flatus, 
spasmes et nausées. — N° 46,270 : M. 
Robert, d'une consomption pulmonaire, 
avec toux, vomissements, conslipatisn et 
surdité de 23 ans. — N° 46,210 : M. le 
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie 
et irritation d'estomac qui le faisait vomir 
15 à 18 par jour pendant huit ans.—Ne 
19,522 : M lîaldwin, de l'épuisement It 
plus complet, paralysie, de la vessie, el 

des membres, par suite d'excès de la jeu-
nesse. 

Curen0 80,416. 

M. le docteur F.-W Beneke, professeur 
de médecine à l'Université de Marbourg, 
dit : 

» Je n'oublierai jamais que je dois la 
préservation deia vie d'un de mes enfants à 
la Revalescière du Barry. 

» L'enfant, dans son quatrième mois, 
sourirait, sans cause apparente, d'une 
atrophie complète, avec vomissements con-
tinuels qui résistaient à la diète la plus 
soignée, à deux nourrices et à tous les 
traitements de l'art médical La Reva-
lescière a complément rétabli sa santé en 
six semaines de temps. » 

Plus nourrissante que la viande, elle 
économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes 1/i kil., 2 fr. 25 ; 
1/2 kil., 4fr. : I kil. ; 7 fr. ; 12 kil.60 fr. 
— les Biscuits de Revalescière, en boîtes 
de 4, 7 et 60 fr. — La Revalescière cho-
colatée, en boîtes de 2 fr. 25 ; de 576 
tasses, 60 fr. — Do BARRY et O, 26, 
place Vendôme,Paris.—Dépôl à Cahors: 

Vinel, pharmacien et Bénech-Bigourdant, 
épicier. 

Avis. --On demande des représen-
tants pour la vente à crédit de toute la 
musique (parutions, méthodes, études, 
etc.! publiée par les principaux éditeurs 
de Paris. — Bonnes remises. — S'adres-
ser chez \bel Pilon, rue de Fleurus, 33 , 
à Paris. 

SOUSCRIPTION 
DES 

ACTIONS delà COMPAGNIE Française 
DU 

TÉLÉGRAPHE 
DE PARÎS A NEW-YORK 

Statuts passés devant M» Dufour, notaire à 
Paris les 23 juillet et 9 août 1876. 

Capital SOCIAL : 33 MILLIONS Je Fr. 
DIVISÉS EN 66,000 ACTIONS DE 500 FR-i^CS 
CHACUNE 

CONSEIL D'ADMINISTRATION 
M. Pouyer-Quertier, G. O. ancien 

Ministre des finances. Sénateur, Prési-
dent ; 

De Donipierre-d'fflornoy, G. O. t§», Vice-
Amiral, aucien Ministre de la Marine, 
Sénateur, Vice-Président ; 

Comte d'Hespel, sénateur : 
Comte de Valon, aucien député, conseiller 

général de l'Eure ; 
Le Marquis de La Boche- Lambert, 

trésorier-payeur général ; 
Le Comte de Lambertye ; 
Emile ballet, O, tgj. 

De Chauvin, ingénieur-électricien ; 

OBJET DE LA SOCIÉTÉ 
La Compagnie a pour objet la création 

et l'exploitation d'une communication 
télégraphique entre la France et l'Amé-
rique. 

Le droit d'établir cette communication 
a été accordé à M. Pouyer-Queriier par 
le gouvernement français. 

CREDIT LITTERAIRE 
J, GIRMA 

boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à celte Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
200 — 10 — 
300 — 15 — 
400 — 20 — 

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE! BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. . 

VICTOR HUGO 

QUA TRE-VINGT-TR EIZ E 
ÉDITION POPULAIRE ILLUSTRÉE 

Par MM. G. BRION, BODMER, LANÇON, D. VIERGE, E. MORIN, EMILE BÂTARD, 

FÉBAT, LIX, D.. MAILLARD, IL SCOTT, GILBERT, ETC. 

La Livraison, 10 centimes. — La Série, 50 centimes. 

L'OUVRAGE COMPLET FORMERA 60 LIVRAISONS ET 12 SERIES 

U paraît 2 livraisons par semaine, chaque lundi et jeudi. 
Eugène HUGUE8, Editeur, rue du Hasard-Richelieu, 8 

El chez lous les libraires de Paris et des Départements. 

leox Minérales k lers 
Gare de Hocamadour (Lot) 

HOTEL CARB0IS 

LE BIEN PUBLIC 
DE PARIS 

Tournai quotidien, politique et littérairo 
LE PLUS VA111É DES JOURNAUX SÏÏMËUX 

Informations rapides et précises 
Expédié par les trains poste du soir 

PRIMES EXCEPTIONNELLES 
La Réforme économique, 

Le Journal des Jeunes Mères, 
La Vie domestique, ete. 

DÉPARTEMENTS 
îrois mois : I 5 fr. | Sa m"is : 30 fr. | Un an : 60 fr. 

Un Numéro : 15 centimes 
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS 

Sur demande par lettre a/Tranthie 

Paris, Rue Coq-Héron, 5 

MAGASIN DS FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 

rue du Lycée, à Cabors 

Grand assentiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases et porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toules couleurs. 

Bouquets d? fêtes votives; salons 
et devant d'atiel brodé or. 

FLEURS ARTIFICIELLES. 

Là renommée dont jouissent les Eaux minérales de Bîi«rs re-
monte à plusieurs siècles ; elle a été sanctionnée par de nombreuses guérisons 
el par l'autorité des plus illustres médecins. 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Roeamadour 
à Aivignac, jouil d'une réputation justement méritée. Les étrangers qui fré-
quentent cet Etablissement y sont l'objet desattentioesplus délicates ; chacun 
se plaît à à le reconnaître. 

M. CARBOIS, ACTIONNAIRE delà Fontaine minérale offre à tous ses clients, 
de leur donner tous les renseignements qui pourraient leur être nécessaires. 

Les voyageurs qui logent à I Hôtel Carbois ont l'avantage d'avoir le Médecin, 
Inspecteur des Eaux de Miers. dans l'Hôtel même. 

TABLEAU DES BIST ANGES 
Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
ans chefs-liens du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX : ï FllA^e. 
Chez M. Laytou, rue da Lycée, à Cahors. 
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FLEURISTE A CAHORS 
magasin maison IZ&RN, juge, boulevard 

Sud en face le café ferrait. 

Bouquets d'Eglisis et de St-Sacreraent ; 
Garnitures d'autel or ; Frange or et argent 
Globes garnis et non garnis ; Couronnes 
nuptiales; Couronnes mortuaires; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toules 
couleurs. 

Grand assortiment de Vases en porce-
laine et Flambeaux. Sujîts religieux. 

OCCASION 

A VENDRE 
UNE EXCELLENTE MACHINE 

DU MEILLEUR JDDÈLE 

à fabriquer les Eaux gazeuzes 

Ensemble ou séparément environ 200 
syphons. 

S'adresser au bureau h Journal. 

En 1867, un câble a été établi entre 
Brest et Duxbury (près Boston), mais la 
Société qui le possédait l'a vendu avec un 
bénéfice considérable et, depuis lors, 
toutes les lignes qui relient l'Europe à 
l'Amérique appartenant à des Compagnies 
anglaises, l'intérêt de notre commerce et 
de nos relations extérieures nécessite la 
création nouvelle. 

RENDEMENT 
Le bénéfice peut s'évaluer d'après les 

receltes réalisées dans les 12 derniers 
mois par les lignes anglaises. 

Ces recettes s'élèvent en moyenne à plus 
de 50,000 fr. par jour. 

La Compagnie directe, avec un seul 
câble, fouulionnant sans interruption de-
puis cinq mois" au milieu des cinq autres 
câbles anglais, a p^çu 1,437,600 fr., ce 
qui, dans cette proportion do recettes, lui 
assure 3,450,000 fr. après les 12 premiers 
mois de son exploitation. 

La Compagnie française, entourée de 
garanties exceptionnelles, est eu droit de 
compter sur un résultat semblable, et 
l'extension sans cesse croissante des com-
munications lui fait espérer à courte 
échéance la possibilité de réaliser des bé-
néfices supérieurs à 10 0;o. 

De plus, il résulte des éludes faites et 
des pourparlers sérieusement engagés, 
qu'avec les 33,000,000 de fr. demandés, 
la Compagnie française pourra : 

IE Entrer en jouissance de son câble dans 
le courant de l'été prochain; 

2° Avoir une ligne terrestre américaine 
dont elle n'aura point à payer l'entretien 
pendant 20 ans; 

3° Conserver un fonds de roule 
suffisant pour la marche de ses ons6"' 
tions. pèra-

Des mesures seront prises pour qnai 

instructeurs avec lesanels nn 'es constructeurs avec lesquels on 
soient responsables de la pose d 

Enfin, par suite des alliances 
préparées, la Compagnie pourra col 
mencer son service quelques semain" 
après sa constitution, et sera, autant mn 
est possible, à l'abri des chances dm

t
!

P ruption. 

La Souscription sera ouverte a p. 
Le MARDI 22 AOUT de 10 h. à 4 h 

A LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE CRÉDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 

72, rue de la Victoire 
VERSEMENTS 

En souscrivant 50 f 
A. la répartition r;-

Le 15 octobre 1876 ifg 
Le 13 janvier 1877 125 
Le 13 avril suivant jg- t 

Total 500 fr 

Les souscripteurs auront, à tonte éno 
que, à partir de la répartition, le droit 
d'anticiper tout ou partie de versements 
avec escompte calculé à 0/o l'au. ' 

Toutes lesformalités seront remplies pour 
l'admission à la cote officielle de la Bourse, 

Pour tous les articles et extraits non sgnéi 

Le propriétaire-gérant A Laytou. 

ES PAKISIENN 
Bureaux : 23, rue de Verneuil, Paris 

Les Modes Parisiennes sont le plus richement illustré des journaux de modes, grâce 
à une collaboration recrutée exclusivement parmi les premiers artistes. Des traités spé-
ciaux conclus avec des premières maisons de Paris, permettent on outre aux Moies 
Parisiennes de publier, bien avant les autres journaux, les modèles nouveaux de chaque 
saison et de ne donner que d?s modèles de choix, d'une élégance et d'un bon goût 
irréprochables. 

PRIX D'ABONNE MENT 

Paris et dépariemenf s 
PREMIÈRE ÉDITION 

COMPRENANT 
4° Chaque semaine, un Numéro de huit 

pages,illustré de nombreuses gravures; 
3° Chaque mois une double planche de 

Patrons, en grandeur naturelle, per-
mettant d'exécuter soi-même les toilet-
tes représentées par les gravures. 

1 an, 14 fr.—6 mois, ïfr.—3 mois, 3 fr.50 

DEUXIÈME ÉDITION 
COMPRENANT 

1° Chaque semaine le Numéro de huit pa-
ges comme la première édition ; 

2° Chaque mois la double pl. de Patrons; 
3° Chaque semaine, une magnifique gra-

vure sur acier, colorié et imprimée sur 
papier de luxe. 

1 an,«5 fr—6 mois,83 fr.SO—3 mois,ïf. 
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement à toute personne q>ii en fait la de-

mande par lettre affranchie ou par cane postale. Les demandes d'abonnement doivent 
être accompagnées d'un Mandat-Poste et adressées à M. le Directeur des Modes Pari-
siennes, 22, rue de Verneuil, à Paris. 

RUE DE LA LIBERTE, CAHORS, 
A l'honoeur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par li 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'où trouver, 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves eu verre cristal, 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, et pour presbytes ; on trouvera aussi le même assortiroenten 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces i 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvetles, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomèlres, décamètres, équerres, niveaui-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, compte-fils, 
trousses de voyage, porle-monn3ies, porte-feuilles, passe-pariout assortis, 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuves, 
groupes et paysages etc., etc. 

Rel assortiment de coutellerie fine, de sécatears, instruments 
de Chirurgie, bandages et ceintures, confection d'appareils 
orthopédiques. 

ORFÈVRERIE ET COUVERTS 
DE LA MAISON CHRISTOFLE 

ET RFARGENTURE. 
BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ET ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES 
DOR ET D'ARGENT. 

ARTICLES DE PARIS, 
TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 
ASSORTIMENT 

DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE LIÈGE, 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

paraissant chaque semaine, avec 16 pages de texte et gravures inédites, «l 

un morceaa de musique. 
ABONNEMENTS : 

Un an» 8 francs. — Six mois, 4 francs* 
Par un mandat sur la poste, au nom de l'Administrateur, place Saint-André-

des-Arls, 11, à Paris. 

Le Journal du Dimanche compte maintenant vingt années d'existence; 
sa collectmn 5e compose des ouvrages les plus estimés des Auteurs contemp0" 
rains, et c'est avec le concours des dessinateurs et des graveurs les plus dis-
tingués que ce recueil a conservé le premier rang parmi les publications U* 
ustrées. 

Trente-quatre volumes sont en vente 
Le volume broché, pour Paris 43 fr. 

id. pour lesDéparlements. fr-


